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SÉ  ANC  E DU  ROI, 

Sous  la  préfidence  de  M.  Thouret  ^ 
député  à l^AJfemblée  nationale^ 


MESSIEURS, 

J’aime  la  liberté  , parce  qu’elle  eft  lîere  & 
courageufe  ; mais  je  hais  Tinfolence , parce 
qu’elle  n’eft  que  la  preuve  de  la  baffelTe.  Je 
dénonce  donc  aux  Français  , à l’alTemblée 
nationale  même  , la  conduite  indécente  du 
lieur  Thouret , fon  préfîdent,  Permettez-moi , 
MelTieurs  , de  me  fervir  de  votre  journal  à 
cet  effet.  / 

Ce  petit  avocat  de  Rouen  , dont  l’amour^ , 
de  l’argent  avoit  prefque  paffé  en  proverbe  ; 
cet  homme,  qui  fut  le  défenfeur  & le  tra- 
vailleur obfcur  de  la  cour-pléniere,  qui,  dans 
les  premiers  momens  de  la  révolution  , vou- 
lut défendre  la  cour  , parce  qu’elle  difpofoit 
encore  de  toutes  les  grâces  , qui  alors  fur 
chaffé  par  les  amis  de  la  liberté  , du  fauteuil 
de  la  prélidenc^e , vient  de  recevoir  le  roi 
avec  une  indécence  , qui  a choqué  toutes  les 
âmes  honnêtes  , de  dont  la  nation  françaife 
doit  fe  venger. 

Le  roi  , qui  avoit  fait  connoître  fes  im 
tentions  ^ qui  les  avoit  expliquées  dans  une 
lettre  que  l’affemblée  avoit  écoutée  avec  tranff 
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défiroient  fe  réunir  , lorfqu’il  venoit 
fe  réunir  à eux  , n’^  pas  trouve  grâce  devant 

le  fleur  Thouref.  ^ 

Une  ame  généreufe  auroit  fécondé  les  m-, 
tentions  de  l’affemblée , pour  tendre  Ia_cqnl- 
titution  & le..jnQnarque  également  chers  aux 
Français  , & également  refpedables  a leurs 
veux  ; un  fentiment  d’humanité  l’auroit  tou- 
ché à la  vue  d’un  prince  malheureux  & trom- 
pé ; cette  ame  baffe  n’a  vu  ici  que  1 occajion 
d’infulter' fans  danger  , & elle  a cru  s ag- 
. grandir,  parce  qu’elle  outrageoit  ntallieur 
■ Son  premier  foin  a été  de  propofer  a.laf- 
femblée.  un  manque  de  refped  ; cet  avocat 

la  perfuada  qu’elle  Revoit  s’ailboir  pen^nt 

nue  le  roi  prêteroit  fon  ferment.  M.  Ma-  . 
iouet  a voulu  rappeller  que  toutes  les  na- 

•Lns  du  -onde  inveftiffoient  le  mon«que 

d’une  grande  dignité;  que  le  chef  de  1 état, 
dans  fc  pays  les  plus  libres  , recevom  tou- 
jours toutes  les  marques  de  refped  , qu  a 

Rome  même  , tout  l’appareil  de  la  grandeur 

'environnoit  le  chef  de  la  république;  & que 
iorfque  le  roi  paroiffoit  comme  chef  de  le  at, 
c’étoit  manquer  à la  nation,  meme  , que  d ou- 
blier la  dignité  dont  elle  l'avoit  revêtu. 
''*ïhouret  a Impofé  filence  à M.  Maloiiet  , 
& OR  a vu  l’affemblée  préfidée  par  un  hora-. 
L affez  mal  appris , çonr  s’affeom  Iorfque  e 
roi  étoit  debout  , oubliant  enfuite  jufqu  a la 
décence  , balancer  fes  jambes  croifeçs  , av6% 
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Le  roi  s’efl:  aîTis  afTez  briifqiiement  ; il  a fenti 
fa  dignité  , & honoré  fon  caraélere  ; tout  ce 
qui  étoit  préfent , & ce  qui  avoit  foulFert  de 
l’injure  faite  à la  royauté  , applaudit  avec 
tranfport  , ôc  a trouvé  fon  cœur  foulagé  , en 
voyant , par  le  roi  lui-même  , repoulfer  cette 
injure. 

Mais  il  reftoit  à M.  Thouret  un  dernier 
moyen  de  s’avilir  ; il  le  faiiît  2 un  difcours 
fans  efprit  & fans  convenance  , prononcé  _ 
fans  décence  , a exprimé  , non  pas  les  fenti- 
mens  de  l’alfemblée  , mais  la  balfelTe  de  fon 
préfident. 

^ Ainli  , ce  beau  jour  a été  cohfacré  à l’in- 
jure ; le  prince  , qui  avoit  demandé  ‘ l’oubli 
du  palfé  , s’ell  vu  retracer  des  fouvenirs  amers. 
La  nation  , qui  vouloit  fe  réunir  à fon  roi, 
n’a  entendu  exprimer  que  des  fentimens  d’ar-’ 
rogance  ; & un  peuple  généreux  n’a  pu  fe 
livrer  qu’à  l’indignation  , alors  qu’il  cherchoit 
l’abandon  Sc  l’amour.  L’alfemblée  , qui  fouf- 
froit  elle-même  de  la  conduite  de  fon  prélî- 
fident , a voulu  accompagner  le  roi , pour  la 
lui  faire  oublier  ; mais  cette  démarche  n’eft 
pas  fuffifante. 

Etoit  - ce  ainfi  que  M.  Bureau  de  Pufy 
parloit  au  roi  le  4 février  ? Eft-ce  ainli 
qu’on  penfe  attacher  lincérement  le  roi  à la 
conftitution , qu’on  veut  vivifier  l’exécution 
des  lois  , en  honorant  la  royauté  ; qu’on  veut 
"faire  oublier  au  monarque  les  injures  qu’il  a 
reçues  ^ en  l’iMultant  de  nouveau  ? Je  demande 
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àTa/Timblée  comment  elle  a pu  choifîr,  pour 
cette  fête  nationale , l’homme  qu’elle  me'prife 
davantage  ? 

“ Que  pouvolt-elle  attendre  de  celui  qui 
vendoit  fa  colere  au  plus  offrant  , &'fon  ta- 
îei\t  au  defpotifme  ; qui  Confpira  d’abord  contre 
îa  liberté  ; qui  fe  fît  l’ami  de  la  nobleffe  Sc  du 
clergé  , lorfque  le  clergé  & la  nobleffe  étoient 
en  faveur  ; qui  défend  la  conftitution  , de- 
puis qu’il  n’y  a rien  à recevoir  que  par  elle  t 
Un  tel  homme  ne  pouvoir  gueres  être  , 
dans  ce  beau  jour  , que  ce  que  font  ces  bour- 
reaux qui  fe  mêlent  de  chirurgie , Sc  auxquels 
y efi  indifférent  de  caffer  , ou  de  raccomma^ 
der  les  membres  , pourvu  qu’on  les  paie, 

La  Cteffe  de..... , FatrioCe'royalifle* 

Réponfe  d^cette  lettre^ 
Madame,  ^ 

] Nous  avons  reçu  votre  lettre  hier  ; elle  efl 
aujourd’hui  dans  notre  journal , & vous  pou- 
vez juger  par-là , avec  quel  plaifir  nous  vous 
avons  vu  donner  la  préférence  à nos  annalles  , 
quoique  entre  vos  principes  de  les  nôtres  , il 
y ait  quelques  ocîaves  âe  différence» 

La  conduite  du  fieur  Thouret  ne  nous  a 
pas  furpris  ; il  n’étoit  gueres  poffîble  de  fe 
manier cer  davantage  dans  l’ anti-chambre  de 
de  Brienne  , qui  étoif  en  poffeffîon  d’a- 
voir des  valets  fort  infolens. 

Extrait  des  annales  monarchiques  , philo 
phîques  , politiques  <5*  littéraires  ^ du  1$  Je p-^ 
tenibre  , çioo» 


